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En 1987, le quartier prend
son nom actuel pour mar-
quer le mystère qui l'entou-
rait. Depuis cette date, il a
connu de nombreuses mu-
tations. Une route le tra-
verse de part en part. L'eau
et le courant abondent.
Mais des écoles, dispen-
saires et autres espaces de
loisirs lui font cruellement
défaut. 

DE la Nationale 1, peuavant l'énorme fromagerqui le délimite de Melen,prendre à droite (au dé-part de Libreville), au lieudit entrée Bangoss,jusqu'au château d'eau.Vous êtes au quartier Ban-goss, dans le 5e arrondis-sement, né en 1987. 
« Il fallait coller au carac-
tère mystérieux de la zone
à l'époque. À peine un filet
de lumière. On était donc
bien dans les aventures
mystérieuses de Patrick
Nguema Ndong d'Africa N°
1», relate le chef du quar-

tier, Émilienne Essonghe.« Mais, il faut savoir que les
habitants de cette zone se
sont réunis un matin, pour
donner un nom à leur
quartier. Jean-Pierre Bous-
samba Mikala, journaliste
à la RTG 1 à l'époque, que
nous appelions tous, Mon-
sieur le maire, va décider
que ce sera Bangoss. Pour
lui, le coin ressemblait, à
s'y méprendre, au pays des
aventures mystérieuses
narrées par son confrère
de la radio panafricaine.
Pas d'eau, pas de lumière,
on était en plein dans un
monde mystique. D'aucuns
proposaient aussi les 3-col-
lines. Remarquez, le quar-
tier est situé dans une
vallée entourée de trois
monts. Comme la voix de
Jean-Pierre portait, on a
retenu Bangoss», se sou-vient l'auxiliaire de com-mandement. Et voilàcomment naît Bangoss, unjour de 1987.Depuis, l'endroit est passéde bourgade à quartier. «
Pas exactement ce que l'on
pourrait appeler résiden-
tiel. Mais on a la chance de

compter parmi nos habi-
tants quelques prestigieux
noms. L'ex-Premier minis-
tre Raymond Ndong Sima
est l'un d'eux. Mais de là à
classer Bangoss dans la ca-
tégorie résidentielle,
j'émets quelques doutes»,fait observer un riverain. Révolue aussi, l'époque oùil fallait s'armer de 2paires de chaussures pourrallier la route, tant lesbourbiers étaient lamarque de la zone. Désor-mais, le réseau routier aété amélioré, des routessecondaires aménagées.Les demeures ont poussé.Et, les Ndzebi, premiersarrivés sur les lieux, re-joints par les Punu et biend’autres ethnies, vivent enbonne intelligence.Pour gérer les problèmesde la communauté, le chefélu, Émilienne Essonghe,apporte sa vision: «  Je n'ai
pas été nommée par la tu-
telle. Mais élue. Les habi-
tants de Bangoss ne sont
pas faciles. Ils voulaient
quelqu'un qu'ils avaient
choisi eux-mêmes», confieencore l'auxiliaire de com-

mandement. Depuis 2002, elle a ainsiautorité sur un quartierqui va de la brigade degendarmerie du Pk 9,s'étendant du fromager,entre la cité Ngoyo et celled'Horizon, jusqu'à la des-cente de Malabar, englo-bant la vallée dont lechâteau d'eau est la limite.
UNE CERTAINE BEAUTÉ*S'il est difficile de savoircombien d'âmes vivent àBangoss, ce qu'on saitavec exactitude, estqu'elles ne disposent pasd'un dispensaire, ni d'uneécole publique, encoremoins d'un espace de loi-sirs pour les jeunes. Descommodités qui ont visi-blement été oubliées parles autorités. '
« Les enfants sont obligés
de se pavaner ici et là.
Même d'un mini-marché,
nous n'en disposons pas. Fi-
gurez-vous que les enfants
de Bangoss vont à l'école à
Bikélé. Ce n'est pas normal.
Des choses qu'on a tou-
jours revendiquées», dé-plore Mme Essonghe.Pourtant, la zone affiche

un certain charme conférépar les collines qui la sur-plombent et les tons devert qu'ajoute la nature.Une beauté dont ne serendent plus compte lesriverains. Tant les inonda-tions et les éboulementssont aussi légion dans lecoin. À quoi il faut ajouterles jeunes qui fument dessubstances psychotropeset s'adonnent au bandi-tisme, imposant l'insécu-rité dans le quartier.Heureusement que lecommissariat de Sogatol acréé un service de policede quartier qui patrouille,intervient en cas de vol,braquage, bagarre, et au-tres faux contrôleurs,vante Émilienne Es-songhe. « Il y a beaucoup
de joie à travailler avec
leur commissaire», se féli-cite-t-elle.
PLUTÔT TRANQUILLE*Sinon, il fait bon vivredans la zone. Eau et cou-rant ne manquent point,malgré l'installation loin-taine des compteurs et lesactes de vandalisme decertains qui n'hésitent pas

à trancher à la machetteles tuyaux d'eau: « On at-
tend toujours les exten-
sions promises par la
SEEG.» Et pour la chefferie, c'estplutôt tranquille aussi. «
Lorsque je venais d'être
élue en 2002, il y avait les
problèmes de terrain. Du-
rant 3 années, c'était le
principal problème. Main-
tenant qu'il n'y a plus de
terrain, ça va. À part
quelques problèmes à tran-
cher de loyers ici et là,
entre un bailleur et son lo-
cataire», indique encore lachef.Sinon, à Bangoss aussi,c'est le sempiternel pro-blème d'insalubrité avecdes populations inci-viques qui jettent leurs or-dures ménagères endehors des lieux d'empla-cement des bacs prévus àcet effet. Ajouté au fait queMme Essonghe a du mal àfaire adhérer ses adminis-trés à la Journée citoyennede chaque premier sa-medi du mois.
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Bangoss s'étend jusqu'au château d'eau.
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Le chef du quartier Bangoss, Emilienne Essonghe, a été, non pas nommée 
par la tutelle, mais élue par ses administrés.
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Une vue panoramique de Bangoss et ses trois collines.
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Sur la Nationale 1, l'entrée de Bangoss se trouve à droite, après la gendarmerie du Pk 9.
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